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MÉDECINE. — Du traitement de la fièvre typhoide, par le sulfure noir 
de mercure; par M. Serres. 


« L. — La thérapeutique est le but définitif de la médecine. Elle en est 
aussi la partie la plus compliquée. 

» IL. — Elle renferme la part de l'observation, qui fait connaître les ma- 
ladies ; la part de l'expérience, qui apprécie les effets des moyens propres à 
en arrêter le cours; et la part du raisonnement, qui rapproche et compare 
les résultats fournis par l'observation et par l'expérience. 

r IL — Ces trois moyens d'appréciation des phénomènes morbides né- 
cessaires au traitement de toutes les maladies le deviennent particulière- 
ment dans celui des fièvres exanthématiques, dont le cours est si métho- 
dique et si régulier lorsqu'elles sont abandonnées à leur marche naturelle. 

» IV. — Mais, dans les affections graves, un des principes de la théra- 
peutique consistant à porter la perturbation dans cette marche naturelle, il 
en résulte que ces maladies, en voie de traitement, se composent des phé- 
nomènes naturels inhérents à l'organisme et des phénomènes artificiels dé- 
veloppés sous l'influence des moyens curatifs. 

» V. — De cette double action, de l’action de la nature d'une part, et 
de l’action de l’art d'autre part, dérive la marche incertaine et rémittente 
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de ces affections. Elles offrent des temps d'arrêt et des temps d'accélération, 
qui rendent si difficiles et le pronostic et l'appréciation des effets des médi- 
cations. à 

» VI. — Ces difficultés, déjà grandes dans les maladies simples, sont élevées 
à leur plus haute puissance dans les affections intercurrentes où com- 
pliquées. 

» VII. — Dans les affections intercurrentes, en effet, deux maladies mar- 
chant parallèlement l’une à côté de l'autre sur le même individu, chacune 
d'elles conserve sa physionomie propre, ses caractères spéciaux. Les carac- 
tères de l'une ne se mélangent pas avec les caractères de l'autre. Cet isole- 
ment physiologique est si constant, qu’on peut le considérer comme le ré- 
sultat d’une loi pathologique de la nature; loi dont le but est de conserver 
l’ordre dans le désordre, en apparence inextricable, des maladies intercur- 
rentes si justement qualifiées d'ataxiques. 

» VIE. — Mais si par l'analyse philosophique dans laquelle a excellé la 
savante école de Montpellier, on décompose les maladies intercurrentes, on 
reconnaît, après cette décomposition, que si les caractères des deux mala- 
dies sont restés fixes, leur nature est souvent profondément modifiée. 

» IX. — Dans cette modification encore, la nature a soumis l'organisme 
de l'homme à une règle constante : des deux maladies intercurrentes, la plus 
rave est celle qui influence les caractères de celle qui l'est moins; de sorte 
que si elles restent livrées à leur cours naturel, la gravité devient commune 
à toutes les deux, et les chances de guérison sont presque toutes perdues. 
C'est malheureusement ce que nous voyons si fréquemment dans les h6- 
pitaux de Paris. 

» X.— Il suit de là que dans la direction des maladies intercurrentes, la 
thérapeutique doit choisir l'affection la plus grave, celle qui est la plus me- 
naçante pour la vie du malade, et diriger vers elle les moyens curatifs les 
plus prompts. Les attaquer simultanément toutes les deux, soumettre l’orga- 
nisme à l’action de plusieurs médications diverses dans leurs effets, c'est le 
plus souvent s'exposer à n'atteindre ni l'une ni l’autre, et à voir s’accroître 
la gravité et le danger. | 

» XI. — De ce qui précède, il résulte qu'en thérapeutique, lorsqu'on veut 
juger une méthode curative, c'est à l'épreuve des maladies intercurrentes 
qu'il faut la soumettre. 

» C'est aussi à cette épreuve que j'ai soumis la méthode de traitement de 
la fièvre typhoïde ou entéro-mésentérique, par le sulfure noir de mercure. 
Afin même de la rendre plus concluante, J'ai choisi une des intercurrences 
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les plus graves, celle de la variole avéc la fièvre typhoiïde ou entéro-mésen- 
térique. Quelques mots sur la variole feront ressortir l'importance de ce 
choix. 

a XIL. — En choisissant, en effet, la variole pour terme de comparaison, 
Jai eu en vue, d’une part, de montrer la filiation des idées qui mont conduit 
à l’application topique des préparations mercurielles dans la fièvre typhoide; 
et, d'autre part, je me suis proposé de faire ressortir les secours que l’on 
peut retirer de l'étude comparée des maladies exanthématiques. 

» XL — De l'avortement des pustules varioliques par l’action topique 
de l'emplâtre de Vigo cum mercurio, j'ai été conduit à l’action topique de 
l'onguent mercuriel pour faire avorter les taches lenticulaires de la peau si 
caractéristiques de la fièvre typhoïde ou entéro-mésentérique. Cet avor- 
tement, que l'on peut en quelque sorte suivre de l'œil, m'a guidé dans 
l'emploi du sulfure noir de mercure, pour agir sur l'éruption intestinale, 
quoiqu'elle soit profondément située. Cette situation elle-même a déterminé 
la composition des pilules dans lesquelles j'ai incorporé ce métal. 

» XIV.—On voit donc le secours que la fièvre typhoide a retiré du trai- 
tement des pustules de la variole. Je vais établir présentement le secours 
que la variole peut retirer dans sa complication la plus grave de ce nouveau 
traitement de la fièvre typhoïde ou entéro-mésentérique. 

» XV.—Tout le monde connaît la gravité de la variole confluente, dont 
les ravages glaçaient d'effroi les populations avant la découverte de la vac- 
cine. Le bienfait de cette découverte n'a pas été seulement de préserver les 
masses de cette maladie; mais devenue impuissante chez certains individus, 
elle a néanmoins étendu son influence bienfaisante sur la variole qui atteint 
les vaccinés. CLS 

» XVI — Comme on le sait, cette influence se décèle, d'une part, par 
l'affaiblissement des pustules varioliques qui avortent soit à leur premiere, 
soit à leur seconde, soit à leur troisième période; et, d'autre part, sur les 
symptômes généraux dont l’amoindrissement est toujours proportionnel, dans 
la varioloïde, au degré d'avortement des pustules. De ce double concours, 
résulte généralement le peu de danger de la variole chez les personnes vac- 
cinées. 

» XVII. — Néanmoins, cette action bienfaisante de la vaccine a ses limites. 
Depuis les épidémies varioliques de l'année 1825, la variole est devenue 
mortelle chez quelques vaccinés. À l'hôpital de la Pitié, en 1825, sur 162 
vaccinés atteints par l'épidémie, 25 succombèrent; dans l'épidémie de Mar- 
seille, en 1828, il y eut 45 décès sur 2 000 varioleux vaccinés. D'après les 
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relevés statistiques, faits par M. le docteur Bousquet, de trente épidémies qui 
ont eu lieu en France, de 1816 à 1841, sur 5963 vaccinés atteints par la 
variole, il en succomba 62. Dans les épidémies qui, dans le même CPACÉ 
de temps ont sévi en Angleterre, en Suède, en Danemark, en Italie, à 
Malte, à Genève, en Allemagne, et particulièrement dans le LÉVAUPE de 
Wurtemberg, la proportion des décès chez les varioleux vaccinés a été égale 
à celle observée en France. D'après ces résultats, le fait de la gravité et du 
danger de la variole chez certains vaccinés est donc incontestable. 

» XVIII. — Comme on devait s'y attendre, ce ravivement de la variole a 
été imputé à l'impuissance de la vaccine; on a attribué le retour de la 
gravité de cette maladie à l’affaiblissement de la vertu préservatrice du 
virus vaccin. 

» XIX. — Selon nous, cette conclusion a été trop absolue et trop 
prompte. Il eût été plus sage, et surtout plus conforme à la marche actuelle 
de la médecine, de s'enquérir d’abord comment et pourquoi la variole, 
mitigée par la vaccine, reprenait chez certains individus sa gravité primi- 
tive, et de rechercher ensuite si des conditions morbides intercurrentes avec 
la variole n'avaient pas, en quelque sorte, dévacciné celle-ci. 

» XX. — La dévaccination ou le ravivement de la variole par l’action des 
maladies intercurrentes est un fait nouveau sorti de l'étude parallélique de 
la fièvre entéro-mésentérique et de la variole. Ce fait m'a d'autant plus 
préoccupé dans mes longues recherches sur ces deux maladies exanthéma- 
tiques, que, d’une part, c’est un de ceux qui m'ont servi à établir le rapport 
qui les lie l’une à l’autre, et que, de l’autre, le ravivement de la variole 
chez les vaccinés est souvent produit par la fièvre typhoïde. 

» XXI. — L'intercurrence de ces deux exanthèmes devient donc une étude 
intéressante pour l'appréciation des épidémies dont ces exanthèmes forment 
la base ou le fond. | 

» XXIL — Dans l'épidémie varioleuse qui régna à Paris en 1825, deux 
choses me frappèrent chez les malades vaccinés qui succombèrent: ce fut, 
en premier lieu, la marche des pustules varioliques, dont les caractères 
furent analogues à ceux des varioleax non vaccinés, et, en second lieu, la 
co-existence, chez ces deux ordres de variolés, de l'éruption intestinale qui 
caractérise la fièvre entéro-mésentérique ou typhoïde. 

» XXIIE. — L'épidémie fut double: elle fut tout à la fois, et sur les mêmes 
individus, varioleuse et typhoïde. Néanmoins la première nous voila com- 
plétement la seconde. 

» XXIV.— Ce ne fut que quelques années plus tard que l'intercurrence de 
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ces deux affections exanthématiques devint pour moi l'objet d'une attention 
soutenue. 

» XXV.— Ayant eu le malheur de voir succomber quelques variolés vac- 
cinés, non-seulement je fus frappé de la co-existence de la fièvre entéro- 
mésentérique ou typhoïde et dela variole ; mais, par l'étude comparative 
des deux exanthèmes, je fus conduit à reconnaître que la mort avait été le 
résultat de la fièvre typhoïde, soit directement, soit indirectement , par l'in- 
fluence délétère que la marche de léruption intestinale avait exercée sur 
l’éruption varioleuse. 

» XXVI. — Cette voie ouverte, l'influence délétère de l'éruption intesti- 
pale sur la variole des vaccinés entrevue, il était rationnel de la chercher sur 
les variolés non vaccinés. 

» XX VIE. — Sur ce second ordre de variolés, l'influence mortelle de la 
fièvre typhoïde me parut plus manifeste encore que sur le premier. Presque 
toujours l'analyse attentive des observations montrait que la mort avait été 
produite, comme nous venons de le dire, tantôt directement, par l'éruption 
intestinale, et le plus souvent , indirectement par la réaction physique et 
physiologique des phénomènes de la fièvre typhoïde, sur le ravivement et 
la décomposition des pustules de la variole. jh 

» XXVIIL. — Comment les phénomènes de la fièvre typhoïde ravivent-ils 
la variole, et en altérent-ils l’éruption? C'est un fait dont nous donnerons la 
démonstration quand nous exposerons l'influence des agents physiques et 
physiologiques sur ces deux éruptions. 

» XXIX. — Pour le moment, la question qui nous occupe nous obligeait 
de jeter un coup d'œil rétrospectif sur l'histoire de la variole, et de nous 
demander si, avant la découverte de la vaccine, l'intercurrence de la fièvre 
typhoïde n'était pas un des éléments de sa gravité, surtout lorsqu'elle régnait 
d'une manière épidémique. Malgré l'absence presque complète des autopsies 
cadavériques, l’histoire symptomatique des épidémies varioleuses laisse peu 
de doute à cet égard. Avant la découverte de la vaccine, de même qu'après 
cette découverte, la co-existence des deux maladies exanthématiques paraît 
écrite dans la plupart des observations de varioles confluentes graves. 

» XXX. — La fièvre typhoïde on entéro-mésentérique n'est donc pas une 
maladie nouvelle. La variole et cette fièvre ont peut-être sévi en même 
temps sur l'espèce humaine; peut-être aussi ont-elles la même date, sinon 
la même origine. 

» XXXI. — Mais l'éruption cutanée, ou la variole, étant extérieure , elle a 
seule frappé les observateurs. Dans les rares ouvertures des cadavres qui 


(358) 


étaient faites par les médecins, elle a seule aussi fixé l'attention des médecins 
et de la science. 

» XXXII. — En parcourant ce qui a été écrit sur ces deux maladies, il 
semble qu'après la découverte de la vaccine, il y a eu un temps d'arrêt 
dans ces deux exanthèmes; puis l’exanthème intestinal ou la fièvre typhoide 
a reparu seul, et a ravivé l'exanthème varioleux presque éteint par le virus 
vaccin. 

» XXXIIL. — Quel sujet de méditation pour la médecine et les gouver- 
nements! La variole masque la fièvre typhoïde; le virus vaccin éteint la 
variole; la fièvre typhoïde est mise à nu : restée seule, elle est signalée , 
reconnue dans son isolement, puis dans sa combinaison avec la variole. 
Quelle parenté entre ces deux terribles affections! 

» La conformité de résultat des préparations mercurielles sur les deux 
espèces d'éruption me conduisit naturellement à la recherche de cette 
parenté et des inductions qui en découlent. 

» XXIV. — En un mot, pour résumer notre pensée sur cette partie de 
l’histoire de la médecine, la variole masquait la fièvre typhoïde. Cette der- 
nière passait anciennement inaperçue, soit que la gravité de la variole 
absorbât toute la sollicitude des médecins, soit qu’à raison de son siége et de 
la rareté des autopsies cadavériques , l'éruption intestinale de la fièvre entéro- 
mésentérique échappât à leur observation. 

» XXXV. — Ce point mérite réflexion. On conçoit, en effet, que si la 
variole masquait à nos prédécesseurs la fièvre typhoïde, la variole enlevée 
devait laisser à découvert et pour ainsi dire à nu cette fièvre. C’est, en effet, 
ce qui est arrivé après la découverte providentielle de la vaccine. Ainsi 
isolée, et grace aux progrès de l'anatomie pathologique, cette affection 
exanthématique si grave est présentement aussi bien connue que la variole 
même. 

» XXXVI.— De cette connaissance il résulte que si, dans le diagnostic, 
on isole les deux groupes de phénomènes dont se compose l'intercurrence 
de la variole typhoïde confluente, on peut aussi, dans le traitement, isoler 
l’action des moyens curatifs, en observant sur quel groupe de phénomènes 
porte plus particulièrement leur effet. C'est la méthode que j'ai suivie. 

» XXXVIL. — Après avoir reconnu que la fièvre typhoïde est, dans le plus 
grand nombre des cas, la source principale de la gravité et du danger de la 
variole confluente vaccinée ou non vaccinée, j'ai observé attentivement les 


effets de l'administration du sulfure noir de mercure chez les malades affectés 
de la variole typhoïde. 
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» XXXVIIL.—Le résultat de ces observations a été de montrer qu'à me- 
sure que les symptômes typhoïdes s'amendaient sous l'influence de l'action du 
_Sulfure noir, à mesure aussi les phénomènes graves de la variole s’affaiblis- 
saient, Ce que je n'avais pas obtenu par les autres purpgatifs. 

» XXXIX. — Il est résulté de cette application du traitement de la fièvre 
typhoïde, que des varioles confluentes, dont je ne pouvais arrêter l'issue 
funeste par les autres méthodes curatives , ont eu , sous l'influence de celle-ci . 
une terminaison heureuse. 

» XL. — C'est ce que l’on jugera dans les observations particulières que 
j'aurai l'honneur de présenter à l'Académie, en rappelant cet aphorisme 
si affligeant de la médecine expectante de Sydenham : 

« I est certain que le principal secours qu'on puisse donner à un malade 
» qui se trouve attaqué d'une petite vérole confluente consiste à empêcher 
» que les pustules ne sortent en trop grand nombre; car, lorsqu'une fois 
» l’éruption est achevée, 1! serait extrémement dangereux d'entreprendre 
» la moindre chose (1). » 


MÉMOIRES PRÉSENTÉS. 


PHYSIOLOGIE. — De la préexistence et de l’invariabilité des germes ; 
par M. Bsonprau. 


(Commissaires, MM. Adolphe Brongniart, Milne Edwards, Payen.) 


Ce Mémoire, comme le titre l'indique, embrasse une double question : 
relativement à la première, celle de l'invariabilité des germes, l’auteur n'est 
guère que l'historien des travaux antérieurs ; mais, relativement à la seconde, 
il n’en pouvait être de même, et il convenait d'examiner la légitimité des 
conclusions auxquelles avait été conduit un célèbre micrographe; il conve- 
nait, puisque personne ne l'avait fait encore, d'opposer de nouvelles expé- 
riences à celles qui lui avaient paru démontrer que la matière organique 
destinée au développement d'un animal peut, sous l'influence des agents 
extérieurs, devenir l’origine d'un végétal. | | 

On sait que M. Turpin avait été conduit à considérer les globules du lait 
comme autant d'individus ayant chacun sa vie propre, en vertu de laquelle il 
pouvait absorber une partie du liquide ambiant et se développer sous forme 
de végétal. On sait encore que, généralisant bientôt ce point de vue, il en 


(1) OEuvres de Sydenham , $ 667. 
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était venu à considérer le champignon de la muscardine (Botrytis bassiana) 
comme le résultat du développement des globules du tissu intérieur du ver à 
soie, et à voir dans la carie des blés (Uredo caries) le résultat de la transfor- 
mation d’un grain de globuline ou de fécule sous l'influence de certaines cir- 
constances atmosphériques. Ces assertions, tout étranges qu'elles pussent 
paraître, n'avaient rien d'inadmissible , si le premier fait auquel on les rat- 
tachait était bien constaté. Il était donc important de reprendre les expé- 
riences de M. Turpin sur le Penicillium glaucum, et de s'assurer si ce 
végétal, qui se produit si rapidement à la surface du lait abandonné à lui- 
même , devait bien son origine aux globules que l'examen microscopique nous 
montre dans cette liqueur flottant au milieu du sérum. C'est ce travail qua 
entrepris M. Blondeau. 

« En premier lieu, dit-il, nous avons cherché à constater si le développe- 
ment du Penicillium glaucum ne pouvait pas avoir lieu indépendamment des 
slobules du lait. Pour cela, nous avons pris du lait au sortir du pis de la vache, 
et, après l'avoir porté à une température voisine de son point d'ébullition, 
nous l'avons fait coaguler en y versant une légère quantité d’eau acidulée par 
de l'acide sulfurique. Le coagulum qui s’est formé dans cette circonstance a 
été jeté sur un filtre , au travers duquel est passé le petit-lait. Ce liquide qui, 
ainsi que nous l'avons constaté à diverses reprises, n'offrait, à l'observation, 
aucun globule , a été abandonné à lui-même à une température qui a varié 


entre 18 et 22 degrés, et nous avons suivi de jour en jour les transformations 


qui s'opéraient dans l'intérieur de sa masse. D'après les faits que nous avons 
observés et que nous rapportons en détail dans le Mémoire que nous avons 
l'honneur de soumettre au jugement de l’Académie, on ne peut révoquer en 
doute le développement du Penicillium glaucum au milieu du petit-lait, et 
la présence de ce mycoderme ne saurait être attribuée à la végétation des 


globules du lait, puisque tous ces globules sont entraînés par la coagulation 
et séparés par le filtre. » 


CHIMIE. — ÆExpériences sur la transformation des corps azotés neutres 
(els que la fibrine et le caséum) en corps gras ; par M. Bionvrat. 


« Ayant eu l'occasion d'examiner la fabrication du fromage de Roquefort , 
Je cherchai à me rendre compte de la modification qu'éprouve le caséum 
lorsqu'il a séjourné quelque temps dans l’intérieur des caves qui lui commu- 
niquent les qualités qui le font rechercher dans le commerce. Ayant analysé 


| 
| 


( 361 ) 


ce fromage avant son introduction dans les caves, je pus facilement recon- 
naître qu'il contenait une faible quantité de matière grasse : en effet, par un 
traitement à l'alcool et l'éther, je parvins à extraire au plus 51 de son poids 
de matière grasse. Après un séjour de deux mois dans les caves, Le caséum 
s'était presque entièrement transformé en un corps gras, ayant la plus grande 
analogie avec le beurre, et que je pus séparer du caséum non transformé, 
par une simple ébullition dans l’eau. Ce corps gras, de saveur douce et 
agréable, fond à 40 degrés, entre en ébullition à 80 degrés, et se décompose 
vers 150 degrés. Il éprouve facilement la saponification. 

» Sous quelles influences la transformation du caséum en corps gras s'est- 
elle opérée? Il suffit, pour répondre à cette question, de suivre, pendant 
quelque temps, la marche des phénomènes qni s'acccomplissent dans l'in- 
térieur des caves. On voit se développer, à la surface du caséum, plusieurs 
végétaux mycodermiques qui croissent avec une si grande rapidité, qu'on est 
obligé de räcler le fromage de temps en temps, et toujours les mycodermes 
réapparaissent et se reproduisent avec une nouvelle énergie. Cette vépétation 
parasite est activée par l'humidité des caves, leur grande fraîcheur et leur 
complète obscurité. 

» En examinant ces végétaux, j'ai reconnu qu'ils étaient de plusieurs 
espèces. D'abord on trouve le Penicillium glaucum, dont les tiges aériennes 
recouvrent le fromage d'un long duvet blanc; puis un autre mycoderme 
blanc, dont la structure intime diffère un peu de celle du Penicillium 
glaucum, et auquel j'ai donné le nom de Penicillium globulosum ; enfin deux 
autres mycodermes à sporules , colorées les unes en vert , et que je nomme 
Torvula viridis , et les autres, en jaune orangé, que j'appelle le Torvula 
aurantiaca (1). Tous ces végétaux sont azotés. Leur développement a donc 
nécessité la présence de l'ammoniaque et de l'acide carbonique ; le premier 
de ces corps lui a cédé de l'azote, le second du carbone. L'ammoniaque 
n'a pu être fournie que par le caséum qui, en perdant cet alcali, s’est trans- 
formé en corps gras; car on sait que sa composition se rapproche de celle des 
corps gras lorsqu'on en retranche de l’ammoniaque. Quant à l'acide carbo- 
nique, le cryptogame a pu l'enlever à l'air, ou bien encore au caséum 


lui-même. 
» Cette transformation d'une matière azotée neutre en un corps gras 


{1) Dans un travail que je me propose de publier sur la fabrication du fromage de Roque- 
fort, je ferai connaître la forme particulière de chacun de ces végétaux mycodermiques, ainsi 


que la nature chimique du corps gras qui se forme aux dépens du caseum, 
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sous l'influence de la végétation n’est qu'un cas particulier d’une loi péné- 
rale qui s'applique à toutes les fermentations, et qui consiste en cecl: toutes 
les fois qu'une matière organique entre en fermentation, le changement 
qu'elle subit a lieu sous l'influence d'une végétation mycodermique. J'ai 
vérifié cette loi, et je compte démontrer son exactitude en exposant les 
résultats auxquels je suis parvenu en étudiant les fermentations alcoolique, 
lactique , butyrique, acétique, adipeuse et urinaire. 

» Une fois cette transformation du caséum en matière grasse bien con- 
statée , je fus curieux d'examiner si, en plaçant de la fibrine dans les mêmes 
conditions, je parviendrais à lui faire subir un changement analogue. Je 
pris une livre de viande de bœuf, entièrement exempte de graisse, et, après 
l'avoir légèrement salée et entourée d’une couche de pâte, je la plaçai dans 
une cave qui se trouvait dans les mêmes conditions que celles dans lesquelles 
le caséum subit sa transformation : après deux mois d'expérience, je trouvai 
cette viande n'ayant éprouvé aucune altération putride, mais environnée de 
toutes parts de ce cryptogame vert dont j'ai déjà signalé la présence à la sur- 
face du caséum, et transformée, pour la plus grande partie, en un corps 
gras ayant la plus grande analogie avec le saindoux. f 

» Cette expérience nous semble donner entièrement gain de cause aux 
chimistes qui prétendent que des cadavres placés dans des conditions parti- 
culières et analogues à celles que nous venons de mentionner, peuvent se 
transformer complétément en un corps gras qu’ils ont nommé gras de ca- 
davre. Cette couleur verte qui envahit les corps peu de temps après qu'ils 
sont privés de la vie, provient du développement des germes du Torvula 
viridis qui se trouve toujours contenu dans les matières organiques. » 


CHIRURGIE. — Vote sur un nouvel appareil pour la fracture de la clavicule ; 
par M. Guizzon. 


(Commissaires, MM. Roux, Velpeau, Rayer.) 


« L'appareil que j'ai l'honneur de soumettre au jugement de l'Académie 
me paraît avoir plusieurs avantages sur le bandage de Desault, qui est 
encore celui qu'on emploie le plus généralement. Il est plus simple. Il s’ap- 
plique beaucoup plus aisément; et lorsque l’une des pièces qui le composent 
vient à se relâcher, on la resserre promptement et très-facilement, laissant 
à découvert la peau dans le point correspondant de la fracture ; il permet 
au malade et à ceux qui l'entourent de reconnaître le moindre déplace- 
ment aussitôt qu'il s'effectue : en cas de plaie, il permet de faire les panse- 
ments avec une grande facilité, etc. 
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» Comme exemple des résultats obtenus au moyen de cet appareil, je 
soumets à l'inspection de MM. les membres de la Commission un jeune en- 
fant sur lequel est appliqué cet appareil au moyen duquel j'ai déjà obtenu 
neuf guérisons sans difformité. 

» Je dois d’ailleurs faire une remarque importante pour le succès défi- 
nitif. Gomme après la réunion des fragments, le cal est longtemps avant d’a- 
voir acquis toute sa dureté, il faut, lorsqu'on a enlevé l'appareil, éviter toute 
pression ou tout effort qui tendrait à faire fléchir los. Le fait suivant mon- 
trera combien cette précaution est indispensable : 

» Un tambour de la 6° légion de la garde nationale de Paris s'était frac- 
turé le corps de la clavicule droite, en tombant d'un lieu élevé. IL fut com- 
plétement guéri, sans la moindre déviation, par l'application de ce bandage, 
il y a cinq ans. Cette guérison fut constatée, en présence de la Société de 
Médecine pratique, par M. Guersant fils, qui eut de la peine à reconnaître 
de quel côté la fracture avait eu lieu, sa consolidation s'étant effectuée sans 
aucune difformité. Cet homme ayant repris son service journalier au bout 
de cinq semaines, peu à peu le poids de sa caisse et celui de son sabre sus- 
pendus au fourniment, et l’action de battre du tambour, ontdéterminé.une 
dépression très-marquée à Fendroit du cal, dépression que j'ai constatée il 
y à peu de jours et à mon grand See ge me | 

» Une cause différente agissant instantanément peut aussi faire perdre à 
l'os qui a été le siége d'une fracture , sa rectitude naturelle; mais la flexihi- 
lité du cal qui a permis le déplacement angulaire des fragments, permet 
aussi de les ramener à leur position normale. J'en citerai en preuve le fait 


suivant : à : 
Un enfant de douze ans, qui, onze mois auparavant, avait eu l’avant- 
»” 


bras fracturé à sa partie moyenne, tombe sur les mains en courant ; il en 
résulte une flexion à angle droit et en arrière des os radius et cubitus. Ap- 
pelé immédiatement aprés l'accident , j'opère ke: redressement des deux °s 
en employant une force considérable et en procédant de la sorte : J appuie 
le sommet de l'angle sur mon genou droit, puiss saisissant de chaque main 
une extrémité de l’avant-bras, je lui rends peu à peu sa rectitude naturelle. 
J'applique ensuite le bandage des fractures de _ Gene ; eee 

u’une nouvelle cause extérieure ne produise de nouveau la cour hi es 
os. Au bout d'un mois, l'enfant reprit 1 usage de ce membre Ce ne présen- 
tait pas la moindre difformité lorsque je le vis pour la dernière fois. » 


49. 
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MÉDECINE. — ÂVouvelles vues thérapeutiques sur l’epilepsie ; - 
par M. Prouvrez. 
(Commissaires, MM. Serres, Rayer, Andral.) 

Suivant l’auteur, toute épilepsie qui n'est pas héréditaire, qui nest pas 
compliquée d'aliénation mentale ou dépendant manifestement d'une lésion 
organique , ne saurait, à priori, être déclarée incurable et surtout dans le 
cas où l'apparition des premiers accès a été déterminée soit par une frayeur, 
soit par toute autre cause morale. Dans ce cas, en effet, M. Plouviez ne 
voit, dans l'affection, qu'une « aberration permanente du mode de sensibi- 
lité de la masse encéphalique », qu'on peut espérer de faire disparaître au 
moyen d’un traitement convenable et suffisamment prolongé. Quelques re- 
chutes ne sont pas une cause suffisante de découragement, et c'est autant 
au médecin qu'au malade qu'il faut recommander la persévérance. C'est 
seulement à l'approche des accès que M. Plouviez conseille d'agir. Son 
traitement consiste dans l'administration de certains médicaments destinés à 
modifier le système nerveux cérébral, et à l'emploi des bains froids on des 
grandes ventouses, recourant, pour le même malade, tantôt à l’un et tantôt à 
l’autre de ces deux derniers modes d'action. Dans un cas, il a eu recours à 
l'é thérisation et avec apparence de succès, mais le temps n'ayant pas encore 
consacré la solidité de la guérison, il ne faut voir dans ce premier résultat 
qu'un encouragement pour tenter de nouveaux essais. 


GÉOLOGIE. — Réponse de M. Decesse à une réclamation de priorité soulevée 
à l’occasion de son Mémoire sur la constitution minéralogique et 
chimique des Vosges, par M. Rivière. (Extrait. ) 


«_... Sans entrer ici dans le fond de la discussion sur lequel je m'en rap- 
porte, avec confiance, au jugement de la Commission, je ne puis, dit l'au- 
teur de la Lettre, m'empêcher de faire remarquer que M. Rivière, sil est 
en droit de citer comme documents pour établir en sa faveur la priorité, 
des publications qu'il a déjà faites, ne paraît pas être également fondé en 
raison quand il en appelle à ses publications futures pour revendiquer des 
idées que J'ai énoncées dans un travail imprimé depuis plus de six mois. » 


(Renvoi à la Commission nommée.) 
M. Buisson adresse une Note relative à des animaux vermiformes, pro- 


bablement des larves de Diptères, qu'il a observés au centre de deux tumeurs 
développées au front d'un enfant de cinq ans, demeurant à Bercy. 
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M. Milne Edwards est invité à prendre connaissance de cette Note et à 
en faire, s'il y a lieu, l'objet d'un Rapport à l'Académie. 


M. ResouLreau adresse des échantillons d'un arséniate de cuivre qu'il ob- 
tient par un procédé particulier, et dont il pense qu'on pourrait faire usage 
dans la peinture à l'huile, le bleu que donne ce produit étant d'un ton bien 
distinct de ceux qu’on peut obtenir avec les autres substances colorantes. 
soit qu'on l'emploie pur, soit qu'on l'associe au blanc de plomb. 

M. Chevreul est invité à examiner ce produit. 


M. Parrenneim adresse de nouvelles remarques concernant la communi- 
cation faite dans la séance du 23 août 1847, sur l'ophthalmie purulente des 
nouveau-n6s. 

Cette Note est réservée pour être soumise à l'examen de la Commission 
qui sera nommée lorsque M. Chassaignac aura adressé le Mémoire dont il 
na présenté jusqu'ici que le résumé. 


M. CasreuiN soumet au jugement de l'Académie une Note ayant pour 
titre: Æmploi de la vapeur comme force motrice: mouvement circulaire 
continu obtenu directement. 

M. Seguier est invité à prendre connaissance de cette Note et à faire sa- 
voir à l’Académie si elle est de nature à devenir l’objet d’un Rapport. 


CORRESPONDANCE. 


ZOOLOGIE. — Observations de M. EnrenserG sur les infusoires contenues 
dans une substance d'apparence terreuse que renfermait le canal intes- 
tinal d'un poisson de Lima. (Communiquées par M. VarenciEnxes.) 


« J'ai décrit, dans le tome XIX de l’Aistoire des Poissons, page 531 , une 
espèce pêchée dans le Rimac, petite rivière qui coule auprès de Lima. Ce 
poisson constitue un genre nouveau auquel j'ai donné le nom de LEBIASINA ; 
l'espèce a reçu celui de Lebiasina bimaculata. Le canal digestif était rempli 


d'une vase homogène très-roupe. 
» J'ai prié notre confrère M. Ehrenberg d'examiner cette matière. Il 


y a trouvé les vingt-huit espèces suivantes (1) : 


(1). Les espèces marquées d’une astérisque sont figurées dans le Mémoire de M. Ehrenberg 


sur la vie microscopique de l'Amérique. 


POLYGASTRICA. _ *15, Navicula scalprum. 
*16. Pinnularia borealis. 


. Amphora gracilis. ; \ 
l ë 17. Pinnularia ? 


= 


* ». Cocconeis fasciata ? de ph sein 
Po Tia : 
* 3. Cocconeïs placentula. RETRAIT NS ET EN 
* 4. Cocconema leptoceros. e #? Le AD à * 
. Synedra acuta ! 
* 5, Cocconema lunula. ) 
en 21. Synedra ? cONSTR1CTA. 
* 6. Coscinodiscus radiolatus. - Cas: : 
- *9292. Synedra entomonr. 
. Discoplea comta ? 
7 : *23. Sphærosira catena. 
* 8. ÆEunotia gibba. AE 
se LE NS 24. Stauroneis linearis. 
DATE Ie 25. Stauroptera MONOGRAMMA 
* 10. Fragilaria rhabdosoma. MATE À 
11. Gloconema paradoxum. PHYTOLITHARIA. 
* 12. Gomphonema gracile. *26. Lithostylidium rude. 
* 13. Himantidium arcus. *217. Lithoslylidium clepsammidium. 
*14. Navicula lineolata. 28. Lithrophydium rajula. 


» M. Ehrenberg, qui a déjà examiné des matériaux de Lima et du Chili, 
a trouvé dans ce poisson deux espèces nouvelles : le Synedra constricta et le 
Stauroptera monogramma. La nourriture paraît être entièrement composée 
de deux espèces, Synedra acuta et Fragilaria acuta. Ces deux formes font 
la masse principale de la matière rouge extraite de l'intestin. Les ovaires de la 
plupart de ces animalcules étant reconnaissables, on peut soutenir que le 
poisson a dévoré la matière vivante, et qu'il ne cherchait pas à remplir son 
estomac de terre fossile. 

» J'ajouterai que M. Ehrenberg avait cru que le LEPBIASINA bimaculata 
venait d’un des affluents du lac de Titicaca. L'examen des Polygastriques lui 
a fait reconnaître que cela ne pouvait pas être. « Les Polygastriques, dit-il, 
» montrent que l’endroit où l’on a pris ce poisson est voisin de la mer, ou au 
» moins que les eaux du fleuve reçoivent les hautes marées. » Il m'a paru 
curieux et utile de consigner dans cette Note une nouvelle preuve du degré 
de certitude que donne à notre illustre confrère l'étude de ces petits micros- 


copiques. » 


M. »e Lrrrrow, directeur de l'observatoire de Vienne, envoie les obser- 
vations suivantes de la nouvelle planète Iris : 


1847. Août 23.. T. M. = 11" 49%26,4  m@ — 19 4gm47M4o D — — 13046! 3/,2 
» » 26., T.M.— 9.30. 16,7 RE 19.48. 4,58 » USSR 


Dans la première de ces deux positions, prise à la machine parallactique, 
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et pour laquelle nous avons fait usage d’une étoile qui se trouve dans Bessel, 
Zone 185, et dans l’Æistoire céleste, page 115, les corrections à cause de 
la parallaxe sont + 0,0239p en ascension droite, et + 0,8607p en dé. 


clinaison, p étant la parallaxe horizontale, Le 26, l'ascension droite à été 
observée au méridien, 


ASTRONOMIE. — Éléments elliptiques de la planète de M. Hind: 
par M. Gourox. 


Époque, août 1847....... AN PP RRTUN VO EI TA 13,42105 

Longitude moyenne de l’époque................. | 2049108 00") 2x 

Longitude du périhélie.....,..... se rat bots 32°56' 44" AOL 10e re 

Longitude du nœud ascendant.....,.... OR € 256°43. 0”)! RTE 
Inelinaison. :.......,.. OR 7 RP EP RE CRE e A7 

SOON mena nue ee do cn toiN eme 0,315 1324 (p—18°22/7",7) 
OR REC TE ETS DORE PIE Eu nt à a os 2,561 6406 

Dürée de la révolution sidérale. . :.............., 4 ans 1 mois. 


» Ces éléments ont été calculés sur les observations des 13, 20 et 31 août ; 
l'observation moyenne est représentée à une fraction de seconde : une 
observation faite à Paris le 4 septembre est représentée à 4 secondes. On 
peut donc regarder ces éléments comme suffisamment exacts pour le mo- 
ment. On voit, du reste, qu'ils s'accordent bien avec ceux publiés par 
M. Faye dans le Compte rendu de la séance du 30 août. » 


M. Le Vernier communique l'extrait suivant d'une Lettre de M. Gurmourx 
sur le météore du r9 août : 

« Le 19 août, me trouvant, sur les 9"30" du soir, assis dans le jardin de 
l'École de Pharmacie, j'avais devant moi la partie ouest du ciel. Un météore 
est parti d'un point que, après sa disparition, J'ai estimé devoir être situé 
vers l'étoile & du Serpent. Il s’est dirigé en ligne droite vers la petite Ourse, 
a passé à peu près entre les étoiles # et & de cette constellation, et est venu 
s'éteindre au milieu du grand espace vide qui se trouve au delà. La marche 
en était lente et régulière , ni accélérée ni retardée. Le trajet a pu durer six 
ou sept secondes. De la constellation du Serpent à celle du Dragon, le mé- 
téore laissait une traînée de feu rougeâtre, comme celle d’une fusée d’arti- 
fice. En approchant de la petite Ourse, la lumière est devenue plus faible 
ou moins continue et blanche. A partir de la petite Ourse, la tête du mé- 
téore a paru se dédoubler ; un peu plus loin, elle était distinctement séparée 
en deux étoiles blanches et brillantes , sans traînée lumineuse. Presque aus- 
sitôt la lumière s'est rapidement affaiblie, et tout a disparu. 
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» Mardi soir, des personnes de ma famille qui se trouvaient au os 
endroit, m'ont rapporté qu'un météore analogue, également très-élevé, 
était montré du côté oriental du ciel. La marche en était opposée et dirigée 
du nord au sud; le trajet a été plus court, mais l'apparition paraît avoigiAié 
plus longtemps. Le météore, vu sur le fond du ciel, a été comparé à une 
bande de fer rougie au feu, dont la lumière s’est éteinte peu à peu. 

» Dans la crainte d’avoir mal indiqué le point de départ du météore du 
19 août, j'ajouterai que l'étoile &, dont j'ai voulu parler, est celle qui forme 
un triangle à peu près équilatéral avec Wéga et & de l’Aigle, et qui se trouve 
située un peu en dehors de la ligne qui joindrait & de l'Aigle à Arcturus. 
En tirant une ligne droite de l'étoile que je désigne ainsi à la petite Ourse, et 
en prolongeant cette ligne au delà, comme je l'ai indiqué, on aura la trace 
assez exacte de la marche du météore, vu de la place où je me trouvais 
assis. » 


Z00LOGIE. — Note sur la circulation des pennelles; par M. A. Costa. 
(Extrait.) 


«Vers le quart inférieur de la longueur totale de l'animal , au-dessus de 
la région abdominale, on trouve de l’un des côtés une vésicule à parois 
membraneuses et transparentes qui exécute des mouvements de contrac- 
tion et de dilatation. Ces mouvements se suivent avec régularité, et l'on 
peut en compter une trentaine par minute. Lorsque cette vésicule est dans 
la contraction, elle a une forme sphérique, et son diamètre égale à peu près 
le quart de celui de l'animal. Mais, dans chaque dilatation, elle perd la forme 
sphérique et s'allonge , en se dirigeant obliquement en bas. Ces mouvements, 
très-semblables à la véritable systole et diastole du cœur des animaux suüpé- 
rieurs, nous conduisent à admettre dans la membrane qui constitue la paroi 
de cette petite vessie, quelques délicates fibres musculaires. 

» Du côté externe de cette vessie, de celui qui regarde la gaîne du corps, 
prennent naissance deux canaux, dont l'un se dirige tout droit en bas jus- 
qu'à l'extrémité inférieure de l'animal; l'autre, plus long, se dirige en 
haut et va rejoindre l'extrémité céphalique. Le premier ou l'inférieur, lors- 
qu'il est dans la région abdominale garnie des appendices simulant les barbes 
d'une flèche, donne, de l’un et l’autre côté, autant de vaisseaux tres-fins 
presque capillaires qui parcourent l'intérieur de ces appendices. 

» De l’autre côté du corps, on voit un canal semblable au précédent 
avec lequel il va se continuer du côté de la bouche, tandis que du côté ab- 
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dominal il reçoit des appendices des petits vaisseaux tout semblables à ceux 
que le premier vaisseau y avait envoyés. 

» De l'appareil circulatoire venant au mécanisme de la circulation ; nous 
avons observé ce qu'il suit: La vessie, dans chaque contraction, chasse en 
bas le fluide sanguin qui, par les petits vaisseaux que nous avons décrits, va 
se distribuer dans les appendices abdominales. Revenant de ces appendices, 
le sang est recu dans le canal du côté opposé, remonte jusqu'à l'extrémité 
céphalique, d’où il descend de nouveau , par l’autre canal, au cœur qui le 
reçoit dans l'instant de sa dilatation, et le ramène par sa contraction à la 
région abdominale. » | 


CHIMIE. — Sur l’allotropie du phosphore; par M. R. Narour: 


« On admet que le phosphore possède divers états allotropiques qui cor- 
réspondent sans doute à quelque arrangement physique de ses molécules. il 
peut être, en effet, blanc transparent, blanc opaque, rouge ou noir. Lors. 
qu'il est jaune et demi-transparent, on croit qu'il doit cet aspect à des ini- 
puretés. J'ai constaté que cette coloration jaune indique seulement un état 
moléculaire différent de ceux qui précèdent, et le même phosphore devient 
Jaune et demi-opaque ou incolore et limpide suivant la température de l’eau 
dans laquelle il a été tenu en fusion. Si le phosphore qu'on aspire dans les 

tubes de verre où il doit sé figer est recouvert par une eau chauffée à 50 ou 
53 degrés, il devient jaune en se refroidissant dans le verre. Si la température 
de l'eait s'est abaissée à quelques degrés au-dessous du point de fusion da 
phosphore, celui-ci se solidifie dans le tube en cylindres parfaitement blancs 
et limpides. 

» J'ai encore reconnu que le phosphore rendu rouge par l'exposition des 
flacons qui le contiennent à la lumière d’un soleil assez vif, ne se recouvre plus 
de la couche laiteuse et: opaque qui se forme habituellement à sa surface; 
bien plus, ce phosphore rouge ne s’altere en aueune facon et, même après 
plusieurs mois, ne cède rien à l’eau qui le recouvre. Ainsi ces modifications 
du phosphore affectent les propriétés chimiques aussi bien que les propriétés 


physiques. » 


M. Prerquns adresse le larynx d'un canard mâle qui offre une configuration 
un peu différente de celle de l'état normal. l'oiseau qui présentait cette 
monstruosité était aphone. M. Pierquin adresse, en même temps, une fleur de 
genêt d'Espagne, sur les pétales de laquelle on voit de petits corps dans les - 
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quels l'observateur à cru reconnaître des végétaux parasites. L'examen à Veil. 


nu ne permet pas de décider si ces petits Corps appartiennent, en effet, au. 
régné végétal, ou si ce sont des œufs dinsegies ‘portés chacun sur un pé- 


L 
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